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L’Écosse aujourd’hui
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La question de l’indépendance


Énergies renouvelables


Construction ou conservation ?







Bien que partie intégrante de la Grande-Bretagne depuis 1707, l’Écosse a conservé, au cours des trois derniers siècles, une identité propre. Le retour, en 1999, d’un Parlement écossais à Édimbourg a marqué une confiance et une fierté accrue dans la réussite de la région. Depuis lors, la politique écossaise se démarque profondément de celle édictée par le Parlement de Westminster. Point d’orgue de cette tendance : le référendum de septembre 2014 à l’issue duquel les Écossais devaient se prononcer ou non en faveur de l’indépendance du pays. À une courte majorité, ils ont décidé de rester au sein du Royaume-Uni.
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POPULATION : 5,3 MILLIONS D’HABITANTS


SUPERFICIE : 78 722 KM²


TAUX DE CHôMAGE : 7,2% (2013)


EXPORTATIONS ANNUELLES DE WHISKY : 1,26 MILLIARD DE BOUTEILLES (2013)











À lire


Écosse. Le pays derrière les noms, de Kenneth White (Terre de brume, 2010). Une invitation au voyage.


Histoires maigres, d’Alasdair Gray, James Kelman et Agnes Owens (Passage du Nord-Ouest, 2007). Pour découvrir l’école de Glasgow.


La Trilogie écossaise, de Peter May (Rouergue, 2014). Trois polars sur fond d’Hébrides extérieures.


À écouter


The Songs of Robert Burns (Eddi Reader, 2009). Les mots du barde.


Cille Bhrìde (Kathleen MacInnes, 2012), Gach sgeul (Julie Fowlis, 2014), Greisean Grèine (James Graham, 2007) et Stòras (Cruinn, 2014). La vivacité du gaélique.


À voir


Whisky à gogo (Alexander Mackendrick, 1949). Des îliens rusent avec l’État pour garder une cargaison de whisky échouée sur les récifs.


Local Hero (Bill Forsyth, 1983). Un cadre du pétrole américain envoûté par les Highlands et leurs habitants.


Trainspotting (Danny Boyle, 1996). Plongée sans concession dans la rude vie de toxicomanes d’Édimbourg.


La Part des anges (Ken Loach, 2012). Comédie sociale autour d’une bande de jeunes préparant le vol d’un whisky hors d’âge.







Retour au début du chapitre


La question de l’indépendance


Du mouvement ouvrier Red Clydeside (la “Clyde rouge”) des années 1920 aux élections générales britanniques de 1997, à l’issue desquelles le Parti conservateur n’obtint aucun député en Écosse, la politique écossaise a toujours penché davantage à gauche et en faveur de valeurs communautaires que son pendant anglais (ou, à tout le moins, d’Angleterre méridionale).


Depuis le retour d’un Parlement écossais à Édimbourg en 1999, plusieurs mesures sont appliquées en Écosse, mais ne le sont pas dans le reste du Royaume-Uni. Parmi elles : la prise en charge gratuite à long terme des personnes âgées, la suppression des frais de scolarité pour les étudiants, et des salaires plus élevés pour le corps enseignant. Le fossé entre les aspirations sociaux-démocrates de l’Écosse et ce que les électeurs ressentaient comme une manière de gouverner de plus en plus autoritaire et marquée à droite de la part du Parlement de Westminster conduisit à la victoire du Scottish National Party (SNP) en 2011, profitant aussi d’une désaffection pour le Labour, traditionnellement puissant en Écosse. Le SNP, mené par Alex Salmond, œuvra alors activement à soumettre la question de l’indépendance écossaise au vote.


Les conjectures quant à une possible séparation de l’Écosse et du Royaume-Uni soulevèrent de vifs débats durant l’année qui précéda le référendum de 2014. Les Écossais auraient-ils besoin d’une nouvelle devise ou pourraient-ils continuer à utiliser la livre ? Y aurait-il des contrôles aux frontières avec l’Angleterre ? L’Écosse pourrait-elle rester dans l’UE ? Comment les revenus pétroliers de la mer du Nord seraient-ils répartis ? La reine demeurerait-elle chef d’État ?


Le référendum organisé le 18 septembre 2014, porta sur la question : “L’Écosse doit-elle devenir un pays indépendant ?” 55% des électeurs votèrent pour le statu quo (avec un taux de participation de 85%). La signification de ce résultat pour l’avenir de l’Écosse reste encore incertaine. Le Parlement d’Édimbourg aura-t-il davantage de prérogatives ? En résultera-t-il un effondrement du soutien au SNP ? Il est encore trop tôt pour se prononcer, mais les années à venir ne devraient pas être exemptes de querelles.
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Énergies renouvelables


L’un des principaux axes du programme du SNP pour une Écosse indépendante tenait à sa politique énergétique. Alex Salmond avait alors annoncé qu’il voulait voir son pays devenir l’“Arabie saoudite de l’énergie renouvelable” et atteindre l’autosuffisance énergétique en 2020, puis gagner le rang d’exportateur net d’électricité “propre”.


Durant la première moitié du XXe siècle, les Highlands furent l’une des premières régions au monde à développer l’énergie hydroélectrique à grande échelle, et durant les années 2000, les éoliennes y ont poussé comme des champignons. Les énergies renouvelables ont fourni 27% de la consommation énergétique de l’Écosse en 2009 et 40% en 2013 ; l’objectif du gouvernement est d’atteindre les 100% dès 2020.


Toutefois, l’avenir de l’industrie énergétique écossaise réside plutôt dans la mer : l’Écosse a accès à 25% de l’énergie marémotrice et à 10% de l’énergie houlomotrice d’Europe. La région est à la pointe de la recherche sur l’énergie marine – houle, marées et éolien offshore – ; en 2012, les eaux des Orcades et du Pentland Firth furent classées parc d’énergies marines.
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Construction ou conservation ?


En 2010, le gouvernement écossais a donné le feu vert à l’installation d’une ligne à haute tension aérienne de près de 220 km entre Beauly (près d’Inverness) et Denny (près de Stirling) pour transporter au cœur du réseau national l’électricité produite dans le Nord. Cette ligne en cours de construction nécessite 600 pylônes géants et traversera certaines zones les plus splendides des Highlands, dont Strathglass, Fort Augustus et Bridge of Tummel.


D’un côté, ses partisans font remarquer que ce projet impose aussi le retrait de presque 100 km de pylônes à basse tension du Cairngorms National Park ; de l’autre, ses détracteurs affirment que déployer un câble au fond de la mer, certes plus cher, aurait été une meilleure option. Le débat laisse entrevoir des tensions plus importantes, qui existent dans les Highlands comme dans les îles : veut-on voir les ressources de la région se développer ou la préserver intacte ?
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Préhistoire


Romains et Pictes


Les premiers rois d’Écosse


Robert Bruce et William Wallace


La Renaissance


Marie Stuart et la Réforme


L’union avec l’Angleterre


Les jacobites


Les Highland Clearances


Le siècle des Lumières écossais


La révolution industrielle


Guerre et paix


La dévolution


CHRONOLOGIE







Quoique isolée sur le plan géographique, l’Écosse a pleinement joué son rôle dans l’histoire de l’Europe. Marquée d’apports extérieurs, parfois antagonistes, elle a en retour exercé une grande influence culturelle, scientifique et industrielle sur le monde. À compter du déclin des royaumes vikings, le destin de l’Écosse, fut lié, souvent dans le sang, à celui de sa voisine, l’Angleterre. Des siècles durant, batailles et raids frontaliers opposèrent les deux nations jusqu’à l’instauration d’une royauté commune, puis d’une union politique. Pourtant, même alors, les soulèvements jacobites reflétaient les profondes divisions au sein de la société écossaise et britannique. Dans l’histoire toute récente, une tendance de plus en plus marquée à l’autodétermination a conduit à la création d’un Parlement écossais en 1999 et à un référendum sur l’indépendance en 2014.






Les plus beaux sites de la préhistoire


Jarlshof, Shetland


Skara Brae, Orcades


Maes Howe, Orcades


Kilmartin Glen, Argyll


Callanish, Lewis


Tomb of the Eagles, Orcades


Scottish Crannog Centre, Kenmore







Préhistoire


Restes de coquillages et os d’animaux attestent d’une occupation très ancienne de l’Écosse par des peuplades de chasseurs-cueilleurs. Ces premières populations sont arrivées par vagues du nord de l’Europe et de l’Irlande à mesure du retrait des glaciers, vers la fin de l’ère glaciaire, vers 10000 av. J.-C.


Les agriculteurs du néolithique ancien venant d’Europe continentale, qui s’installèrent vers 4500 av. J.-C., ont laissé d’étonnants témoignages de leur mode de vie et dans les pierres la mémoire encore visible d’un passé lointain. Le Caithness, les Orcades et les Shetland abritent ainsi des villages de l’âge de la pierre parmi les mieux conservés au monde, ainsi que des cairns funéraires et des pierres levées. Plus au sud, le crannog (habitation ronde sur pilotis au-dessus d’un loch) fut la structure fortifiée la plus répandue à l’âge du bronze.


L’âge du fer vit la construction de remarquables ouvrages défensifs comme les brochs, de robustes tours en pierres sèches dont certaines s’élèvent encore à plus de 10 m de hauteur.
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Romains et Pictes


L’occupation de la Bretagne (l’Angleterre d’alors) par les Romains sous l’égide de l’empereur Claude commença en 43, près d’un siècle après le premier débarquement dirigé par Jules César. Leur avancée vers le nord fut toutefois stoppée près de l’actuelle frontière de l’Écosse. Entre 78 et 84, le gouverneur romain Agricola marcha vers le nord et passa plusieurs années à tenter de soumettre ces tribus barbares que les Romains appelaient les Pictes (du latin pictus, qui veut dire “peint”). Au IIe siècle, l’empereur Hadrien, las de combattre les tribus du Nord, décida de construire le mur (122-128) qui porte son nom et traverse le nord de l’Angleterre. Deux décennies plus tard, son successeur, Antonin le Pieux, envahit de nouveau l’Écosse et fit élever un rempart de tourbe, le mur d’Antonin, entre le Firth (estuaire) of Forth et la Clyde. Les Romains n’allèrent pas plus loin.


On sait peu de chose des Pictes, qui habitaient le nord et l’est de l’Écosse, sans doute diverses populations celtiques que la présence romaine contribua à unifier. Il devait en tout cas s’agir de farouches guerriers, car les légions eurent du mal à en venir à bout. Des pierres gravées de symboles mystérieux, que l’on retrouve dans différents coins de l’Est, sont les principaux vestiges de leur culture.






Où voir les plus belles pierres pictes


St Vigeans Museum, Arbroath


Aberlemno Stones, Angus


Dupplin Cross, Dunning


Groam House Museum, Rosemarkie


Meigle Museum, Meigle


Inverness Museum, Inverness


Tarbat Discovery Centre, Portmahomack


Elgin Museum, Elgin







Les Romains finirent par quitter la Grande-Bretagne. À cette époque, deux peuples indigènes au moins se partageaient le nord de la Grande-Bretagne : les Pictes au nord et à l’est, et les Bretons celtes au sud-ouest. Les Scots arrivèrent probablement vers l’an 500, traversant l’Argyll en provenance d’Irlande du Nord, et instaurèrent le royaume de Dalriada.


Saint Ninian fut le premier à entreprendre l’évangélisation de la région en installant une mission à Whithorn, dans le Sud-Ouest. Au VIe siècle, saint Colomban, le missionnaire le plus célèbre à avoir œuvré en Écosse, poursuivit ce que saint Ninian avait commencé. Selon la légende, Colomban était un lettré et un prêtre soldat qui dut s’exiler après avoir été mêlé à une bataille sanglante. Ayant fui l’Irlande en 563, il fonda un monastère sur l’île d’Iona et voyagea dans le Nord-Est pour évangéliser les Pictes. Dès la fin du VIIIe siècle, la majeure partie de l’Écosse s’était convertie.
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Les premiers rois d’Écosse


Les Pictes et les Scots se lièrent sous la menace d’une invasion viking et à la suite d’échanges politiques et spirituels dus à leur commune appartenance au christianisme. Kenneth MacAlpin, premier roi de l’Écosse unifiée, accéda au pouvoir en s’appuyant sur les liens du sang et la diplomatie. Il établit sa capitale à Scone, en terres pictes, et y fit venir la pierre du Destin, utilisée pour le couronnement des rois écossais.




Près de deux siècles plus tard, un descendant de MacAlpin, Malcolm II (1005-1018), vainquit les Angles de Northumbrie, une tribu germanique installée dans l’est de l’Angleterre, à la bataille de Carham (1018). Cette victoire fit passer Édimbourg et le Lothian sous le contrôle écossais et étendit le territoire de l’Écosse jusqu’à la Tweed.


Mais les clans des Highlands, protégés par l’inaccessibilité de leurs vallées encaissées, restèrent pratiquement indépendants pendant encore sept cents ans. Un fossé culturel et linguistique se creusa alors peu à peu entre les Highlanders, parlant gaélique, et les Lowlanders, parlant scots.






Sur les pas de Robert Bruce


Melrose Abbey


Scone Palace


Bannockburn


Arbroath Abbey


Dunfermline Abbey







Retour au début du chapitre


Robert Bruce et William Wallace


La mort d’Alexandre III, à Fife, en 1286, provoqua une lutte pour sa succession entre pas moins de treize prétendants, nombre qui, finalement, se réduisit à deux : Robert Bruce, seigneur d’Annandale, et John Balliol (Jean de Bailleul), seigneur de Galloway. Le roi Édouard Ier d’Angleterre fut appelé comme arbitre. Il choisit Balliol, le considérant plus facile à manipuler.


Cherchant à resserrer son emprise sur l’Écosse, Édouard, surnommé le “marteau des Écossais”, traita le roi en vassal et non en égal. Humilié, Balliol se retourna contre lui et fit alliance avec la France en 1295 (l’Auld Alliance ou Vieille Alliance, qui se prolongea pendant plusieurs siècles), déclenchant les “guerres d’indépendance”.


La réponse fut sans appel. En 1296, Édouard envahit l’Écosse. Balliol fut enfermé dans la Tour de Londres, et, autre coup porté à l’orgueil écossais, Édouard s’empara de la pierre du Destin à Scone et la rapporta à Londres.


C’est alors qu’entra en scène un des héros les plus populaires de l’histoire écossaise, William Wallace. Des bandes de rebelles commencèrent à attaquer les occupants anglais ; l’une de ces bandes, dirigée par William Wallace, vainquit l’armée anglaise à la bataille du pont de Stirling, en 1297. Après l’exécution de William Wallace, Robert Bruce, petit-fils du seigneur d’Annandale, pensa que son tour était venu. Il défia Édouard (avec qui il s’était précédemment allié), assassina son rival John Comyn et se fit couronner roi à Scone, en 1306. Bruce se mit en campagne pour chasser les Anglais d’Écosse, mais subit, un temps durant, une série de revers. Il finit par remporter une victoire décisive sur les Anglais à Bannockburn, bataille légendaire comptant parmi les plus grands moments de l’histoire du pays.






LA DÉCLARATION D’ARBROATH


Pendant les “guerres d’indépendance”, un groupe de nobles écossais écrivit au pape Jean XXII pour lui demander son soutien à la cause de l’indépendance écossaise. Après avoir fulminé contre la tyrannie d’Édouard Ier et chanté les louanges de Robert Bruce, la déclaration poursuit en ces termes demeurés célèbres : “Aussi longtemps que cent parmi nous seront vivants, nous ne consentirons jamais, en aucune manière, à nous soumettre au gouvernement des Anglais, car ce n’est ni la gloire, ni les richesses, ni les honneurs pour lesquels nous nous battons, mais la liberté seulement, que nul homme, digne de ce nom, n’accepte de perdre, sinon avec sa vie.” Le pape commença par soutenir la cause écossaise, mais les pressions anglaises finirent par le faire changer d’avis.







L’Écosse gagna finalement son indépendance en 1328, et Robert Bruce fut enfin couronné roi, mais mourut l’année suivante. Les guerres avec l’Angleterre et les conflits civils se poursuivirent néanmoins. En 1371, Robert II, petit-fils de Robert Bruce, accéda au trône, fondant ainsi la dynastie des Stuart, qui devait régner sur l’Écosse et, à terme, sur le reste de la Grande-Bretagne, jusqu’en 1714.
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La Renaissance


Jacques IV (1488-1513) épousa la fille d’Henri VII d’Angleterre, le premier des Tudor, unissant les deux familles royales par le “mariage du chardon et de la rose”. Ceci n’empêcha pas les Français de persuader Jacques de faire la guerre à sa belle-famille. Il fut tué à la bataille de Flodden, en 1513, avec quelque 10 000 de ses sujets. Les idées de la Renaissance s’épanouirent à cette époque, en particulier dans la poésie et l’architecture écossaises. On peut voir certains des plus beaux édifices de la Renaissance écossaise dans la forteresse du château de Stirling.
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Marie Stuart et la Réforme


En 1542, le roi Jacques V, sans enfants, agonisait, vaincu par la fièvre et, dit-on, le chagrin après la défaite de Solway Moss contre les Anglais. Un messager lui apporta alors la nouvelle : sa femme avait donné naissance à une fille. Convaincu que sa dynastie allait s’éteindre et se rappelant comment elle était née de la fille de Robert Bruce, Jacques soupira : “La couronne nous est venue avec une femme, elle s’en ira avec une femme !” Il mourut peu de temps après, laissant pour héritière sa fille Marie, âgée de huit jours.






Marie Stuart, écrit en 1935 par Stefan Zweig (Le Livre de poche, 2006), est une biographie brillante de cette reine née sous une mauvaise étoile. L’écrivain creuse le mythe à la recherche de la femme, prise dans le filet de la politique du temps.







Très jeune, elle fut envoyée en France, et l’Écosse fut gouvernée par des régents qui rejetèrent la proposition d’Henri VIII de la marier à son fils. Furieux, Henri envoya ses armées châtier les Écossais. Ce que l’on a nommé la “cour agressive” (Rough Wooing) du roi d’Angleterre ne parvint pas à faire changer les Écossais d’avis. En 1558, Marie épousa le dauphin François, et devint ainsi reine de France et d’Écosse.


Pendant que Marie était élevée en France dans la religion catholique, la Réforme se propageait en Écosse. Marie, âgée de 18 ans, rentra en Écosse en 1561 après la mort de son mari. Elle fut accueillie en grande pompe dans sa capitale et tint une audience célèbre en présence de John Knox. Le grand réformateur sermonna la jeune reine, qui accepta de protéger l’Église protestante d’Écosse tout en continuant à pratiquer la foi catholique en privé.


Elle épousa Henri Stuart, lord Darnley, à la chapelle royale de Holyrood, et, en 1565, donna naissance à un fils (le futur Jacques VI). Le bonheur conjugal fut de courte durée, les événements se précipitant en un enchaînement fatal : Darnley fut impliqué dans l’assassinat du secrétaire italien de Marie, Rizzio (que l’on disait son amant), avant d’être lui-même assassiné, probablement par le nouvel amant de Marie, et son futur troisième époux, le comte de Bothwell.


C’en était trop pour les Écossais. Les ennemis de Marie – une alliance de nobles influents – vainquirent ses troupes à Carberry Hill, à l’est d’Édimbourg, la contraignant à abdiquer en 1567. Incarcérée à Castle Leven, elle parvint à s’évader et à affronter l’adversaire à la bataille de Langside, avant d’être obligée de s’enfuir en Angleterre, où Élisabeth Ire la retint prisonnière pendant dix-neuf ans. Elle fut finalement exécutée en 1587.






LES SEIGNEURS DES ÎLES


À l’époque médiévale, alors que les voyages à travers les Highlands étaient lents, difficiles et dangereux, les lochs, firths (estuaires), kyles (détroits) et sounds (bras de mer) de la côte occidentale étaient les voies rapides. Coupées du reste de l’Écosse, mais reliées entre elles par ces routes maritimes, la côte ouest et les îles constituaient un monde à part.


Descendants du légendaire Somerled (un guerrier mi-gaélique mi-viking du XIIe siècle, lui-même descendant du roi irlandais Conn aux Cent Batailles), les chefs du clan Donald proclamèrent leur souveraineté sur ce domaine. John MacDonald d’Islay fut le premier à prendre le titre de dominus insularum (seigneur des îles ; Lord of the Isles), en 1353. À sa suite, ses héritiers régnèrent sur ce vaste territoire depuis leur fief de Finlaggan, à Islay, grâce à une flotte de rapides birlinns et nyvaigs (galères des Hébrides), à une connaissance parfaite des routes maritimes de l’ouest et à une batterie de châteaux côtiers.
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